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ques fruits G.ette cérémonie avait de 
l’analogie avec celle du mariage et 
celle de l’adoption.”

Le nombre des domestiques était 
assez considérable dans les maisons 
riches, et leur emploi était à peu près 
le même que de nos jours. Les jeunes 
filles d’Ionie étaient particulièrement 
recherchées pour exercer des fonc
tions analogues à celles que remplis
sent aujourd’hui les femmes de cham
bre. Elles passaient pour s’entendre 
fort bien aux choses de la toilette, et 
elles avaient presque toutes un cer
tain talent pour la musique et la danse.

LES ENFANTS ET LEURS JEUX

Puisque nous en sommes aux mè
res, aussi bien parler tout de suite des 
enfants qui avaient aussi leur place 
dans le gynécée. Les petits y jouaient 
comme aujourd’hui dans toute la mai
son. Les jeux mêmes sont encore les 
nôtres. Comme rien ne change!

Pollux, à qui nous devons le récit 
de plusieurs jeux usités parmi les en
fants dans l’antiquité, décrit ainsi le 
peu de "cache-cache" ; "Quelqu'un 
est assis dans le milieu, tenant les 
yeux fermés, ou, ce qui revient au 
même, un autre les lui ferme; les au
tres vont se cacher: il se lève, va les 
chercher et doit trouver chacun dans 
sa cachette.”

Il y avait plusieurs espèces de jeux 
de ce genre, entre autres celui,qu’on 
appelait la "mouche do bronze” et que 
le même auteur explique de la façon 
suivante: "A la mouche de bronze”, 
les enfants bandent les yeux à un de 
la troupe, et celui-ci crie: Je chasse- 
rai la mouche de bronze. Les autres 
répondent: Tu la chasseras, mais tu 
ne la prendras pas. Et ils l’agacent 
ainsi jusqu’à ce que l’un d’eux ait été 
pris.

Le jeu nommé la "Muinda" offre 
beaucoup de ressemblance avec notre 
"Colin-Maillard". La "Muinda" se 
fait lorsque quelqu’un, les yeux fer
més, crie: Gare ! Et s’il parvient à 
prendre quelqu’un de la troupe qui se 
sauve, il lui fait fermer les yeux à sa 
place; ou bien encore, celui qui a les 
yeux fermés doit chercher les autres 
qui se cachent, ou prendre celui qui le 
touche, ou deviner quel est celui d’en
tre tous ceux qui l’entourent qui le 
montre au doigt.”
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Les enfants avaient aussi leur Cro- 
quemitaine qui s’appelait "Mormoly- 
cion”. Ils jouaient au “jeu de l'oie", 
aux dés, aux billes avec des noix, aux 
osselets (ce jeu se composait de cinq 
petites pierres et plus tard osselets 
qu'on lançait en l'air avec la paume de 
la main, pour les recevoir ensuite sur 
le revers, sauf à prendre encore d’une 
manière plus ou moins compliquée 
celles qu’on avait laissé tomber à ter
re) ; à la balançoire, à la balle et au 
ballon.

-------o-------
Le rôle de la science, appliqué à la production 

de la richesse, grandit chaque jour. A l'avenir, le 
peuple le plus riche, et par conséquent le plus 
puissant, sera celui qui mettra le plus de savoir 
dans le travail.
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